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			Chapitre 1


			Aiden


			 


			Après une longue douche, je me jette sur mon canapé et allume la télévision. Je suis accueilli par mon nom qui sort de la bouche du présentateur et je ne parviens pas à changer de chaîne assez vite. Mais avant que je n’attrape la télécommande, la même vieille rediffusion d’il y a neuf matchs s’affiche à l’écran. Je m’assois sur le bord du canapé, comme si je n’avais pas vu le même but gagnant des milliers de fois depuis que je suis tombé dans le pire des marasmes.


			Vous voyez ce type sur la glace ? Celui qui a humilié le défenseur et enfoui le palet dans le filet ? C’est moi. Il y a neuf putains de matchs. C’est la dernière fois que j’ai marqué un but. Mes coéquipiers se précipitent vers moi à l’écran, me tapent sur la tête, me félicitent. C’étaient les bons jours. Les jours heureux. Les jours où j’ai gagné mon surnom, le Chanceux.


			Aujourd’hui, j’en suis à huit matchs sans avoir marqué le moindre but. La date limite des échanges approche et le propriétaire me tient par les couilles.


			— On verra bien ce qu’il se passera ce soir, dit le commentateur sportif. Peut-être qu’il s’est passé quelque chose au cours du Nouvel An qui a fait tourner la chance de Drake.


			J’éteins la télévision et je jette la télécommande sur le coussin du canapé. Qu’ils aillent se faire voir.


			Je déteste voir cet extrait parce que c’est l’ancien moi. Même si je retrouve mon talent, je ne serai plus ce joueur naïf qui s’attend automatiquement à marquer à chaque match. Jusqu’à récemment, j’ai toujours eu de la chance, j’ai toujours pu compter sur le fait que les choses allaient s’arranger pour moi durant une rencontre. C’est d’ailleurs comme ça que j’ai obtenu mon surnom, parce que je n’avais pas besoin de ces superstitions stupides auxquelles le reste de mes coéquipiers s’accrochent pour bien jouer.


			Je me dirige vers le réfrigérateur pour me préparer un sandwich avant le match, en me répétant le même vieux mantra dans ma tête : les superstitions n’existent pas. Je n’y ai jamais cru et je ne vais pas m’y mettre maintenant.


			Lorsque l’analyste a parlé du Nouvel An, je n’ai pensé qu’à la femme que j’avais rencontrée à la soirée du propriétaire de l’équipe, Saige. Après avoir passé la majeure partie de la nuit avec elle, il s’est avéré qu’elle était le rencard de mon agent. Le karma dans toute sa putain de splendeur.


			Toutes ces années passées à voyager et sur la route, je rencontre enfin une femme qui m’intrigue, seulement pour tomber sur une impasse. Parce que mon agent, Joran, est comme un grand frère. Il m’a pris en charge alors que d’autres ne voyaient pas ma valeur. Il a négocié tous mes contrats, m’a obtenu ce que nous pensions tous les deux que je méritais, et a pris ma défense plus d’une fois. Aucune femme ne vaut la peine de gâcher ma relation avec mon agent.


			Je mange mon sandwich, enfile mon costume et me dirige vers la patinoire. Comme le Nouvel An n’était qu’il y a quelques jours, le temps est plutôt doux en Floride. Je ne suis pas surpris qu’après m’être glissé dans mon SUV haut de gamme et être sorti de mon allée, le nom de Joran apparaisse sur l’écran de mon Bluetooth. Il veut me remonter le moral et faire comme s’il n’avait pas peur que je déçoive de nouveau ce soir.


			— Salut, Joran, lui dis-je.


			— Je viens juste prendre des nouvelles avant le grand match.


			Il est manifestement dans sa voiture, lui aussi, à en juger par le bruit de fond de circulation routière.


			— Je vais bien. Je suis en route pour la patinoire.


			— Génial. Écoute, je voulais te raconter cette histoire que je viens d’entendre d’un agent de notre entreprise.


			— Quelle histoire ?


			Je l’encourage parce que, eh bien, je suis à court d’idées pour me sortir de ce marasme. Les temps sont durs, et tout ça.


			— Il a dit qu’il avait un client qui n’arrêtait pas de faire des fautes au baseball.


			— Au baseball ?


			— Écoute-moi, tu veux bien ?


			— D’accord.


			Je relègue déjà sa voix au second plan, alors que je mets mon clignotant à droite.


			— Enfin, à la mi-saison, tous les annonceurs parlent de lui et le directeur général de l’équipe le convoque dans son bureau. Ils retravaillent son swing, font appel à d’autres entraîneurs de frappe. Rien ne marche.


			— Est-ce que c’est censé être une histoire édifiante ?


			Je freine quand un idiot change de voie et me coupe la route.


			Joran rit.


			— Patience. J’y viens.


			Je change de voie et lui fais un doigt d’honneur lorsque je m’arrête à côté de lui à un feu rouge. Sans surprise, il fait semblant de ne pas me voir, son regard droit devant lui.


			— Il a vu un psy et voilà qu’un sale truc profond de son enfance est remonté à la surface. Une fois qu’il s’en est débarrassé et qu’il a fait amende honorable, il a marqué un home-run à deux coups lors du match suivant.


			Mes épaules s’affaissent. Je n’ai pas de problèmes d’enfance à régler. J’ai des parents qui, pour ainsi dire, se sont pratiquement mis sur la paille pour que je puisse poursuivre une carrière dans le hockey. Je n’ai pas eu un père joueur professionnel qui m’a fait travailler sans relâche jusqu’à la perfection. Mes parents ont engagé des entraîneurs et ont cherché les meilleures équipes pour moi.


			— Eh bien, ça ne me concerne pas, à ce que je sache.


			J’appuie sur l’accélérateur au changement de feu, puis je rends la pareille à cet abruti en lui coupant la route de la même manière qu’il l’a fait pour moi.


			— C’était ma façon de te dire que Gerhardt veut que tu en vois un. En fait, il a engagé un psy pour toute l’équipe et tu es le premier sur la liste.


			— Sérieusement, un psychologue ?


			Ce n’est pas en parlant du stress que je subis parce que je ne marque plus de points que je vais réussir à envoyer le palet au fond des filets.


			— Gerhardt pense que c’est le ticket d’or, dit-il.


			Gerhardt, c’est Carl Gerhardt, le propriétaire des Florida Fury et, en fin de compte, mon patron. Je ne peux pas vraiment refuser sa demande de voir un psychologue, mais je ne sais pas trop de quoi nous allons parler. À moins qu’il ne s’agisse d’un faiseur de miracles avec de la magie vaudou qu’il peut me saupoudrer dessus, je suis presque sûr que ce sera une perte de temps. Ma façon de jouer est carrément pathétique, ces jours-ci.


			— D’accord. Quand devrais-je la ou le voir ?


			— C’est elle, et tu la verras demain. À moins que tu n’arrives à faire de la magie ce soir. J’ai entendu une rumeur à propos de toi et d’une blonde sexy le soir du Nouvel An.


			Voilà à quel point Joran est déconnecté de ce qu’il se passe autour de lui. Pendant la fête, il était tellement occupé à faire la lèche qu’il ignorait complètement où se trouvait son rencard et n’avait aucune idée que la blonde sexy en question était cette même personne.


			— Ce n’était rien.


			— Tu as eu un baiser d’adieu ? C’est peut-être le porte-bonheur qu’il te faut ? S’envoyer en l’air régulièrement fait des merveilles pour le jeu d’un athlète.


			Il n’a pas tort, mais je pense que le sexe peut avoir deux effets sur un sportif : soit devenir une distraction, soit l’aider à se débarrasser de la pression. Je n’ai pas eu de relation sérieuse depuis que je suis entré à la NHL. Il y a trop de groupies qui traînent dans les vestiaires pour que je puisse croire que c’est moi qu’elles veulent et non pas mon salaire. Avec les femmes que je fréquente, ça ne dure jamais plus que quelques rencards, et c’est toujours pendant l’intersaison.


			— Pas de baiser d’adieu.


			Je suis trop gêné pour dire que je me suis penché pour l’embrasser et qu’elle m’a jeté un verre à la figure.


			Ce souvenir me revient en mémoire.


			— Alors, qu’est-ce que tu en dis ? Je peux t’embrasser ?


			Je me suis penché, à quelques millimètres de son beau visage, et elle a fermé les yeux tandis que l’homme au micro annonçait deux… un.


			Au moment où j’allais entrer en contact avec ses délicieuses lèvres, une giclée de vin blanc a éclaboussé mon visage.


			J’ai reculé et me suis essuyé.


			— C’est quoi ce bordel ?


			— Je suis désolée. Je ne peux pas.


			Elle a alors décampé et gravi les escaliers extérieurs du manoir.


			Peu de temps après, j’ai découvert qu’elle était venue avec Joran quand il m’a présenté à sa cavalière, la même femme avec laquelle j’avais flirté toute la soirée.


			— Écoute, j’ai besoin de mettre de la musique d’avant-match et de me mettre dans l’ambiance. Je te parlerai après.


			Mon pouce survole le bouton de fin d’appel sur mon volant.


			— Oui, pas de souci. Je regarderai et pas de pression, Aiden, tu vas t’en sortir.


			— On se parle plus tard, Joran.


			Je raccroche et laisse ma chanson préférée, Til I Collapse d’Eminem, remplir le SUV, en espérant qu’elle étouffe tous mes doutes.


			 


			Quatre heures plus tard.


			— Putain de merde !


			Maksim ouvre une bouteille de champagne et en asperge tout le vestiaire.


			C’est comme si nous venions de gagner la Coupe.


			— Je l’ai achetée sur le chemin, aujourd’hui. Je savais que c’était ton jour.


			Il me jette la bouteille sur la tête tandis que je souris.


			Ford me donne une tape dans le dos.


			— Un putain de tour de force. Tu es une vraie bête.


			Il ouvre la bouche et Maksim verse du champagne dans le gosier de Ford.


			Toute l’équipe sourit et applaudit. Je m’assois dans le vestiaire pendant que tout le monde parle du coup de force, des arrêts de notre gardien et de mon tir de la pointe. Ça fait très longtemps que je ne me suis pas senti aussi bien.


			— Qu’est-ce que tu as fait ? Un Taco Bell ? Des chaussettes ? On dirait que tu t’es fait couper les cheveux, me demande mon coéquipier Tweetie à l’autre bout de la pièce. C’est quoi la nouvelle superstition ? Parce que je parle au nom de tous quand je dis qu’on va faire en sorte que ça perdure pour toi.


			Je me creuse les méninges, réfléchissant à ce que j’ai fait de différent entre ce match et le dernier avant le réveillon. Je ne mentais pas quand j’ai dit à Saige, le soir du réveillon, que je n’avais jamais vraiment eu de superstitions. Jamais avant aujourd’hui. Mais il faut que je continue sur ma lancée, alors je me remémore mon petit déjeuner, mon déjeuner et mon dîner. Les mêmes choses que j’ai prises avant n’importe quel autre match. Je suis arrivé à la patinoire à la même heure que d’habitude. Tous mes vêtements ont été récemment lavés.


			— Tu t’es envoyé en l’air ? Parce que cette fille est une sacrée chanceuse. Elle t’aura pour toute la saison.


			Ford délace ses patins et je secoue la tête avant qu’un autre déclic ne se produise dans mon cerveau.


			Je suis presque sûr que personne n’a jamais eu de superstition qui consiste à se prendre un râteau par une femme.


			— DRAKE ! m’appelle l’entraîneur Vittner depuis son bureau.


			J’enfile mes chaussons et je traverse la salle, encore vêtu de mes protections. Mes coéquipiers me félicitent tous pour mon excellent travail. Il n’y a rien de mieux que d’avoir fait quelque chose qui stimule tous les autres quand on fait partie d’une équipe.


			— Oui, Coach ?


			Je passe la tête et il me fait signe d’entrer.


			— Ferme la porte. Vous faites tous beaucoup trop de bruit, ce soir.


			Mais il sourit et je vois une bouteille de Jack Daniel’s ouverte sur son bureau. On dirait que même l’entraîneur fait la fête.


			— C’était un bon match. Je suis fier de toi. Quoi que tu aies fait, il faut que tu recommences pour le prochain.


			— Je n’ai rien fait de différent et je ne crois pas vraiment aux superstitions…


			— Tu es un joueur de hockey.


			OK, je devrais préciser que ce n’est pas que je ne crois pas aux superstitions, c’est juste que je n’en ai jamais eu besoin. Je suppose que cette obsession est nouvelle pour moi.


			— Je voulais juste t’appeler parce que tu as bien joué ce soir. J’ai eu vent de ce qui pourrait être des ragots, mais si tes performances ne restent pas les mêmes, il y a des chances pour que tu doives partir d’ici à la fin du mois de février.


			— On va m’échanger ?


			Il soupire.


			— Si le choix m’appartenait, ce serait hors de question. Je savais que tu gagnerais. Mais c’est le patron. C’est lui qui prend les décisions. On va lui mettre un coup de pied au cul pour avoir envisagé de se débarrasser de toi.


			J’adore le coach Vittner, et voilà pourquoi. C’est un vrai leader qui défend ses joueurs en permanence.


			— Merde. Juste au moment où je sentais la pression se relâcher.


			Il rit.


			— Je te dis ça pour t’encourager à faire tout ce qui est en ton pouvoir pour marquer et gagner, pas pour te rendre dépressif comme un adolescent qui n’a pas encore touché son premier nichon. Allez, Drake. Tu peux le faire.


			— Mais si au prochain match, je n’y arrive pas ?


			Même moi, je déteste l’incertitude dans mon ton.


			— Oh putain, ce n’est pas ce que je veux entendre. Je veux t’entendre dire que tu vas marquer. Tu vas gagner. Tu vas la mettre bien profond à Carl Gerhardt.


			— Eh bien…


			Je penche la tête.


			— Je vais trop loin, je sais. Mais profite de la soirée pour sortir célébrer ça. Et quoi que tu aies fait avant le match, recommence.


			— Oui, monsieur.


			Je me tourne pour partir puis, la main sur la poignée de la porte, je m’arrête.


			— Coach ?


			Je me retourne pour le voir boire son Jack Daniel’s dans un gobelet en carton.


			— Ce truc de superstition, c’est vingt-quatre heures avant le match ?


			Il hausse les épaules.


			— Chaque joueur de hockey a la sienne. Je suppose que tu es sur le point de découvrir la tienne. Mais ne tente pas des expériences et ne fous pas tout en l’air. Tout ce qui est différent dans ta vie, fais-le avant le prochain match.


			— Mais…


			— Drake, on n’est pas en train de construire une fusée. Si c’est à propos d’une fille avec qui tu as couché la nuit dernière, je suis désolé de te le dire, mais sors ce numéro de téléphone de la poubelle. Ta carrière est en jeu.


			J’acquiesce et quitte le bureau de l’entraîneur.


			Maksim s’approche de moi, nu, son énorme engin se balançant bien trop près de moi.


			— Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? Que j’aille chercher ton repas à un resto précis ? Que je ne touche pas à tes affaires ? Que je porte ton slip de sport ? Tout ce que tu veux.


			— Ouais, le Chanceux, on est là pour toi. On fera tout ce que tu veux pour que ça se passe bien.


			Ford s’avance à côté de Maksim et baisse les yeux.


			— Bordel, rappelle-moi de ne jamais faire de film porno avec toi.


			Je réfléchis longuement.


			— Je crois qu’il faut que je trouve quelqu’un. Maksim, est-ce que tu as la carte de visite de cette femme que nous avons rencontrée au Nouvel An, Saige ?


			— La jolie blonde ? demande-t-il.


			— Je savais que tu étais rentré avec elle quand on ne t’a pas trouvé. Seul à la maison, mon cul.


			Ford me fait un doigt d’honneur.


			— Oui, la blonde, acquiescé-je à l’attention de Maksim.


			Il fouille dans son sac et me la tend.


			— Voilà.


			Je m’assois sur le banc et fais tourner la carte dans mes mains. Je dois délirer pour penser qu’elle a quelque chose à voir avec ma performance sur la glace ce soir, pas vrai ? Mais pourquoi prendre le risque ?


			Je glisse la carte dans mon sac et pars pour les douches. Ma carrière est ce qu’il y a de plus important et je dois la protéger. Il faut que je maintienne cette superstition, quel qu’en soit le prix.


 		




		

			Chapitre 2


			Saige


			 


			— Bonjour, dis-je à Tedi, mon assistante.


			Elle lève les yeux et écarte une mèche de cheveux ébène de son visage.


			— Il n’y a rien de bon dans les débuts de journée.


			Je dépose un sac de viennoiseries sur son bureau et ses yeux s’illuminent.


			— Sauf s’il y a un pain au chocolat là-dedans.


			Je lui souris avant de passer devant son bureau et je l’entends ouvrir le sachet pour découvrir qu’il y en a effectivement un pour elle.


			— Oh, je t’aime.


			Notre bureau est petit, mais nous avons essayé de travailler dans mon appartement, et je la retrouvais toujours sur le canapé, à regarder de la télé-réalité et à dire qu’elle était douée pour faire plusieurs choses à la fois. Non pas qu’elle soit la seule à blâmer : elle m’attirait et je commençais à m’occuper des réseaux sociaux de mon client depuis le canapé, en pyjama.


			Elle sort la viennoiserie du sac et la fixe du regard comme s’il s’agissait d’un Chippendale nu.


			— Viens voir, maman !


			Elle en prend une énorme bouchée.


			Je ris et pose mon café sur le bureau avant d’enlever ma veste. Bien que nous soyons en Floride, c’est l’hiver. Il n’y a peut-être pas de neige, mais il fait froid dehors. Qui aurait pu croire que je suis originaire de l’Idaho ?


			— Comment s’est passée ta soirée ? lui demandé-je.


			— Bien. Comment s’est passé ton rencard avec Joran le soir du Nouvel An ?


			Je m’assois sur ma chaise et prends un stylo, le balançant d’avant en arrière.


			Tedi gémit.


			— Je ne comprends pas pourquoi tu sors toujours avec lui.


			— Parce que c’est le mec le plus honnête depuis…


			— Connard. Répète après moi… Co-nnard.


			— Je n’ai pas envie de parler de Jeremy.


			Elle lève les bras au ciel.


			— Voilà, tu as gâché ma journée. Tu sais que je ne supporte pas d’entendre son nom.


			— C’est mon ex.


			— Oui, mais j’ai quand même dû le supporter.


			— Ça fait deux ans, lui rappelé-je.


			Tedi était notre voisine quand j’ai déménagé en Floride avec Jeremy. C’est elle qui m’a dit qu’il me trompait quand j’étais au travail, et depuis, nous sommes les meilleures amies du monde.


			— De toute façon, je ne sais pas combien de temps ça va durer avec Joran.


			Je suis honnête parce que je dis tout à Tedi, même si je ne lui ai pas parlé de ma rencontre avec Aiden Drake. Surtout parce qu’elle est une fanatique de hockey et qu’elle en ferait toute une histoire. Lorsque Joran m’a invitée à la fête du Nouvel An, je n’étais même pas sûre qu’un membre de l’équipe y participerait. Je savais juste qu’il s’agirait d’une bande de riches trop bien pour moi s’ils étaient invités par les Gerhardt.


			Elle recule sa chaise et croise ses chevilles sur le bord du bureau.


			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? marmonne-t-elle en mangeant son pain au chocolat.


			— Le Nouvel An ne s’est pas très bien passé et l’autre soir, je suis allée au match des Fury avec lui.


			— Sérieusement ? Et tu ne m’as pas invitée ?


			— J’étais dans une loge avec lui et des gens de son bureau. J’ai passé la plupart du temps à regarder le match toute seule, même si je ne connais pas grand-chose au hockey. Joran a dit qu’il y avait un jeune débutant dans la loge qu’il voulait impressionner. Honnêtement, je me suis demandé pourquoi il m’avait emmenée en premier lieu.


			— J’aurais pu être ta prof, dit-elle.


			— Tu as déjà essayé, tu te souviens ? Je ne comprendrai jamais pourquoi ils font autant d’allers-retours sur le banc et ce que ça signifie.


			Elle rit.


			— Pour quelqu’un qui s’occupe des réseaux sociaux d’athlètes, tu devrais peut-être essayer de faire des efforts.


			Je lui tire la langue et elle rit.


			— Attention, ton visage pourrait rester bloqué ainsi.


			— Bref. Aiden…


			Ses yeux s’illuminent.


			— Drake ? Il est sorti de sa torpeur. Tu as entendu ?


			Elle tourne sur sa chaise.


			— Il a fait un match extraordinaire, ajoute-t-elle.


			J’ai regardé le match depuis la tribune, folle de joie pour un homme que je connais à peine. Joran aurait tout aussi bien pu avoir un orgasme au troisième but, à crier si fort que les familles en bas de la tribune nous dévisageaient. Je ne peux pas nier qu’après être rentrée à la maison et avoir allumé la télévision, j’ai écouté les présentateurs parler de son marasme tandis qu’ils montraient des images de la tête du surhomme figé dans la défaite après tant d’autres mauvais matchs, et un énorme sourire s’est dessiné sur mon visage à l’idée qu’il ait enfin marqué à nouveau. Pas seulement une fois, mais trois fois en un seul match.


			— Saige ? dit Tedi d’un ton curieux.


			Je reviens au présent.


			— Oui ?


			Elle dessine un cercle avec son doigt devant mon visage.


			— Ça.


			Je m’essuie le visage avec ma main. J’ai avalé un muffin sur le trajet et j’ai dû laisser des traces.


			— Il n’y a rien sur ton visage, mis à part que tu as l’air de sortir d’un sacré rêve érotique.


			— Tedi, grommelé-je.


			Elle rit et termine son pain au chocolat avant de prendre le café qu’elle a apporté de chez elle dans son thermos Go Florida Fury. Après avoir assisté à un match comme celui d’hier soir, je comprends pourquoi les gens aiment le hockey. Le rythme est rapide et lorsque quelqu’un marque, les cris des supporters sont contagieux.


			— Je te l’ai dit, ces joueurs de hockey sont sexy. J’adore quand ils se battent.


			Son regard se porte vers le plafond, comme si elle était en train de rêver.


			Je lève les yeux au ciel. On ne peut pas nier qu’ils sont attirants. Aiden en particulier. Il a de ces yeux qu’on jugerait qu’ils peuvent voir dans votre âme. Sombres et dangereux.


			— Je ne suis pas sûre d’aimer les bagarres.


			— Oh, tu es folle. Tu connais Maksim Petrov ? C’est un défenseur.


			J’acquiesce. Je suis censée avoir un rendez-vous professionnel avec Maksim demain, et je me dis qu’une réunion en extérieur serait préférable pour que Tedi n’essaie pas de lui grimper dessus comme un arbre.


			Nous sommes en pleine conversation lorsque la porte de notre bureau s’ouvre. Comme nous ne prenons que sur rendez-vous, nous recevons rarement des visiteurs, à l’exception du facteur, et je suis donc choquée de voir Aiden Drake se tenir devant la porte. Il entre, passe devant une Tedi bouche bée, et s’avance vers moi pour poser un verre à pied et une bouteille de vin blanc sur mon bureau.


			— Aiden, dis-je en reculant ma chaise de bureau.


			Il n’enjolive pas la raison de sa présence ici.


			— J’ai besoin que tu me jettes ce verre à la figure.


			Je le regarde avec surprise, puis avec amusement. Il doit être en train de se moquer de moi.


			— Écoute.


			Il se retourne vers Tedi, qui, à mon grand étonnement, ne s’est pas encore manifestée, prend la chaise devant mon bureau et s’assoit sur le bord, puis se penche en avant en posant ses avant-bras sur le bureau.


			Oui, il est toujours autant à tomber.


			— Tu te souviens quand je t’ai dit que j’étais dans une mauvaise passe le soir du Nouvel An ?


			— Oh, sale petite…


			Je lève la main pour empêcher Tedi de continuer. Aiden lance un regard par-dessus son épaule pendant une seconde avant de reporter son attention sur moi.


			— Eh bien, j’ai déchiré à mon dernier match. Trois buts et une passe décisive. Et…


			Il jette à nouveau un regard par-dessus son épaule. Tedi le regarde fixement comme s’il était son deuxième pain au chocolat de la journée.


			— On pourrait discuter dans un coin un peu plus privé ?


			Tedi plisse les yeux.


			— Oh, tu vas avoir de sacrés ennuis.


			— Ça va. Tedi sait que tout ce qu’il se passe ici est privé. Tedi, je te présente Aiden Drake.


			Elle se lève de sa chaise et s’avance vers lui, la main tendue. À ma grande surprise, Aiden ne la regarde pas comme je m’y étais attendue. Tedi est très séduisante. Je n’ai pas encore eu le courage de faire des recherches sur Aiden sur Google, parce que je n’ai pas envie de découvrir que c’est un coureur de jupons et que le soir du Nouvel An, je n’étais que la fille du moment qu’il pensait mettre dans son lit pour la nuit.


			— Je suis Tedi, présidente de ton fan club, dit-elle en lui serrant la main, ses yeux rivés sur sa paume beaucoup plus grande. Waouh, les dégâts que tu pourrais faire à une petite chose comme moi avec des mains pareilles.


			— Tedi, soupiré-je.


			Elle rit.


			— Je plaisante. Tu n’es pas du tout mon genre.


			Les sourcils d’Aiden ne sont toujours pas redescendus de leur position à la racine des cheveux. Il me lance un regard, puis le reporte sur Tedi.


			— C’est bien… je crois.


			— Tu y as vraiment cru ?


			Elle rit et lui donne une tape sur l’épaule.


			— Tu es le type de tout le monde, mon gars. Je veux dire, le centre d’une équipe de hockey professionnelle, un capitaine, la mâchoire ciselée, les cheveux noirs, et ces yeux. On a toujours l’impression qu’il se passe quelque chose d’obscène derrière eux.


			Je voudrais pouvoir faire un high-five à Tedi ; ses yeux sont exactement ce qui m’a attirée à lui. C’était comme s’il me déshabillait du regard et imaginait ce qu’il me ferait si nous étions seuls.


			Aiden acquiesce.


			— Merci ?


			— Il n’y a pas de quoi. Ça ne me dérange pas de booster l’ego d’un mec de temps en temps, mais sois gentil avec ma meilleure amie. Demande-lui un peu ce qu’il est arrivé à l’autre type qui lui a fait du mal.


			Le ton de Tedi devient sérieux, et son visage rend sa menace crédible. Pourtant, à part m’aider à jeter les vêtements de Jeremy par-dessus le balcon, je ne suis pas sûre de me souvenir de quoi que ce soit d’autre qu’elle lui ait fait.


			Il lève la main.


			— Je ne suis là que pour qu’elle me jette un verre à la figure.


			— Ce que je ne ferai pas, ajouté-je pour attirer son attention.


			C’est une grosse erreur d’avoir à nouveau ces yeux sombres rivés sur moi.


			Ses épaules s’affaissent.


			— Il faut que tu le fasses. Si tu ne le fais pas, je ne pourrai pas marquer de point ce soir.


			Je ris. Je comprends les superstitions, j’ai eu les miennes tout au long de ma vie, mais là, ça dépasse les bornes. 


			— Je pensais que tu ne croyais pas aux superstitions ?


			Tedi prend sa chaise et la fait rouler jusqu’à nous avant de s’y installer confortablement, les jambes croisées.


			Aiden bascule son regard d’elle à moi.


			— Je n’y croyais pas avant ce match. Tout dans ma vie était normal jusqu’à la nuit où nous nous sommes rencontrés.


			— Tu aurais dû coucher avec lui. Imagine un peu ce qu’il se serait passé, dit Tedi.


			— Je vais te scotcher la bouche si tu n’arrêtes pas de parler, l’avertis-je.


			Elle lève les mains avec le sourire.


			— Je dis juste que si ça avait été le cas, tu aurais dû coucher avec lui avant chaque match. Je parie que tu es doué au lit. Je veux dire, tout cet entraînement… tu dois avoir une sacrée endurance.


			La bouche d’Aiden s’ouvre et se ferme comme s’il ne savait pas quoi répondre.


			— Je m’en sors pas trop mal.


			Même moi, je sais qu’il pourrait sans doute me plaquer contre un mur et me prendre jusqu’à ce qu’il n’ait d’autre choix que de m’allonger pour récupérer.


			Tedi rit et ne dit rien.


			— Le verre dans la figure ne veut rien dire, dis-je, espérant en finir.


			— Qu’est-ce que tu veux en échange ? Des places ? Elles sont tout à toi.


			— Je ne regarde pas le hockey.


			Tedi lève la main.


			— Je le ferai pour les places. Je suis ta plus grande fan.


			— Des vêtements ? Une virée shopping ? demande-t-il.


			Je croise les jambes.


			— Tu ne m’achèteras rien. Je ne suis pas à la recherche d’un sugar daddy.


			— Je t’offrirai n’importe quoi, tu n’as qu’à le dire. Un rencard avec moi ?


			Il me fait un clin d’œil.


			J’espère qu’il plaisante.


			— N’oublions pas que je sors plus ou moins avec ton agent.


			Son sourire s’efface.


			— Allez. Je t’en supplie. Tu veux que je me mette à genoux ?


			Il s’apprête à le faire et je l’arrête de la main.


			— Je me mettrai volontiers à genoux pour les places.


			— Tedi ! hurlé-je.


			Elle me connaît bien et voit que j’ai atteint ma limite, alors elle se lève et s’éloigne avec sa chaise.


			— Je vais aller m’occuper de mes affaires dans mon coin. Mais autant expérimenter. Histoire de voir si ça marche cette fois. C’était peut-être un coup de chance, mais tu ne le sauras pas tant que tu n’auras pas recommencé.


			Je lui lance un regard noir tandis qu’Aiden la pointe du doigt.


			— Elle n’a pas tort.


			Je gémis et pose ma tête sur mon bureau. Pourquoi est-ce que je suis en train de débattre sur ça ? Il ne demande rien d’autre qu’un verre dans la figure.


			— D’accord.


			Je relève la tête, attrape la bouteille et me sers un verre.


			Aiden se lève.


			— Vraiment ? Est-ce qu’on devrait imiter la façon dont nous nous tenions ?


			— Comment est-ce que vous vous teniez ? demande Tedi comme si elle parlait d’un potin croustillant.


			— Je ne pense pas que ce soit nécessaire, dis-je en ramassant le verre et en lui jetant le vin à la figure.


			Ses yeux s’écarquillent de surprise et il sort sa langue pour se lécher les lèvres.


			— Je ne suis pas un grand amateur de vin, mais je commence à en apprécier la douceur.


			Il me fait un clin d’œil.


			— J’ai un match dans deux soirs. Je reviendrai.


			Il prend un bout de papier et y inscrit une série de chiffres, puis le glisse vers moi.


			— C’est mon numéro, si jamais tu as besoin de moi.


			Je fixe un instant le papier du regard, puis je vois les yeux de Tedi s’écarquiller et sa bouche s’entrouvrir.


			— Merci, Saige. Ça représente beaucoup pour moi.


			Sa sincérité me touche en plein cœur et un sentiment de chaleur se dégage alors de ce dernier.


			— Je vais mettre deux places à votre nom pour ce soir.


			Il prend une de mes cartes de visite et la fait tourner entre ses doigts.


			— Et n’oublie pas que si je marque ce but, ce sera grâce à toi.


			Sur ces mots, il part. Je m’affaisse sur ma chaise de bureau afin de calmer ma respiration.


			— Oh oui, je vois bien que tu n’es pas du tout intéressée par ce type, dit Tedi en secouant la tête.


			Je dois agir avec précaution, car elle a raison. Mais les choses pourraient vite devenir incontrôlables avec un homme comme Aiden Drake, et j’ai juré il y a longtemps que je ne sortirais plus jamais avec un athlète professionnel.


			J’ai déjà donné.


			J’ai un cœur brisé pour le prouver.


 		




		

			Chapitre 3


			Aiden


			 


			— Alors, dis-moi que tu te l’es faite ? me demande Ford dès que j’entre dans le vestiaire.


			Je plisse les yeux.


			— Je n’ai aucune idée de ce dont tu parles.


			— La blonde. Le soir du Nouvel An.


			Il défait sa cravate et me suit jusqu’à mon casier.


			— Tu te l’es tapée, hein ? Alors, on devrait s’attendre à ce que le Chanceux soit de nouveau sur la glace ce soir ?


			Ford veut bien faire, vraiment. Il est juste pourri gâté et privilégié. Mais je ne doute pas qu’un jour viendra où une femme le mettra à genoux, et qu’il ne pourra plus que supplier.


			— Non, ce n’est pas comme ça avec elle.


			Même si je leur ai assuré que j’avais dormi seul après la fête, mes coéquipiers pensent que je les ai laissés tomber le soir du Nouvel An parce que je m’envoyais en l’air. Dans leur esprit, j’ai couché avec Saige, et donc, pour que je fasse un autre grand match ce soir, je dois le refaire.


			— Disons juste que c’est réglé, dis-je comme une putain de fouine.


			J’ai l’impression d’être de retour au lycée, sauf que je n’ai jamais eu de temps pour les filles à l’époque parce que j’étais toujours en train de m’entraîner et de travailler sur mon jeu. Mais je ne veux pas mentir à propos de Saige et moi. Elle est loin d’être une groupie, ça, c’est sûr.


			— Mais je n’ai pas couché avec elle.


			— Mais oui, bien sûr.


			Fred me tapote le dos et bondit presque sur place tandis que nous entrons dans les vestiaires.


			— Pas de souci, les gars, notre capitaine a fait son devoir !


			Un tonnerre d’applaudissements et d’acclamations s’élève de tous les côtés.


			Je secoue la tête et m’installe devant mon casier.


			Maksim me rejoint de l’autre côté.


			— J’ai trop hâte pour ce soir.


			Il déboucle son pantalon.


			— On va démolir les Sharks, ajoute-t-il avec son accent russe.


			Notre équipe rugit à nouveau. Tout le monde est de bonne humeur. Je doute que leur dire que la superstition pourrait résider dans le fait qu’une femme me lance du vin blanc au visage ne vienne ébranler leur joie. Je me promets de leur en parler après le match. Assurément après notre victoire. Bien sûr, si je ne marque pas, tout cela n’aura été que pure coïncidence.


			Ford met tout le monde en ébullition avec sa musique hip-hop et en dansant tout en enfilant son équipement. Cet homme adore faire la fête. Je reste dans mon coin et fixe mes protections.


			— Tu as entendu la nouvelle ? J’ai embauché la blonde, hier, dit Maksim en laçant ses patins.


			— Pour tes réseaux sociaux ?


			Il hoche la tête et sourit. 


			— Je déteste ces trucs. Je déteste lire tous ces commentaires méprisants. Ça me perturbe l’esprit.


			— Tu pourrais renoncer aux réseaux sociaux, lui dis-je.


			Il s’insurge alors.


			— Peut-être que toi, Aiden Drake, tu pourrais t’en passer, mais pour beaucoup d’entre nous, c’est ainsi que nous nous construisons des fans et obtenons des partenariats.


			— Mais maintenant, c’est la blonde qui gère tes publications. 


			Je hausse un sourcil.


			Il rit.


			— C’est vrai, mais elle m’a dit que je pouvais poster n’importe quoi tant que je le lui faisais valider. Elle m’a donné de bons conseils pour éloigner les harceleurs. Elle va être comme ma fée marraine. Enfin, une fée marraine sexy.


			Sexy, en effet.


			— Un jour, il faudra bien que tu reviennes sur les réseaux sociaux.


			Je secoue la tête.


			— Ça n’arrivera jamais, mon pote. Je préfère rester à l’écart de ces conneries.


			Des comptes, j’en avais, jusqu’à… Je m’interromps brusquement, refusant de me plonger dans ces pensées.


			— J’imagine que ça n’a plus d’importance, maintenant que tu as cette blonde sexy dans ton lit.


			— Je te l’ai déjà dit, bougonné-je en passant ma main dans mes cheveux. Je n’ai pas couché avec elle.


			— C’est ça, ouais.


			— Elle sort avec Joran. Je ne peux pas coucher avec elle.


			Il s’affaisse sur le banc avec la mine de quelqu’un à qui l’on vient d’annoncer que son chiot a été renversé par un camion.


			— Mais tu as dit…


			— J’ai dit que je m’en étais occupé, et c’est vrai.


			— Comment ?


			Ses yeux bleus sont larmoyants.


			Je souffle, mais je sais que je peux faire confiance à Maksim sur ce coup-là. Après tout, il a été à mes côtés tout au long de mon marasme, me rappelant sans relâche tout mon potentiel.


			— Fais-moi confiance, d’accord ?


			Ses sourcils se dressent jusqu’à la racine de ses cheveux.


			— Donc elle t’a sucé ?


			Je rejette ma tête en arrière.


			— Non. Rien de sexuel. Elle est avec Joran, tu te souviens ?


			Il secoue la tête.


			— Je te fais confiance, mais si tu ne ressors pas victorieux ce soir, je vais commencer à penser que tu devrais peut-être te la taper.


			Il se lève sur ses patins.


			— Je dois aller pisser.


			— Tu aurais dû y penser avant de mettre tes patins ! crie Ford en s’asseyant à côté de moi.


			— C’est sa superstition à lui, rappelé-je à Ford.


			Il rit.


			— Je sais, mais sérieux, c’est dégueu.


			Je ris et lace mes propres patins. Au moins, Maksim prend soin de changer ses protège-lames après coup. Mon regard se pose sur notre water boy, Tyler, qui attend avec une nouvelle paire de patins.


			— Tu es au courant pour la psy que le vieux Gerhardt a engagé ? me demande Ford.


			J’acquiesce.


			— J’ai dit au coach que j’ai déjà vu assez de psys dans ma vie, ajoute-t-il. Je n’ai pas besoin d’en avoir un pour jouer au hockey.


			— Tu as besoin de quelqu’un pour t’empêcher de faire des trucs débiles, genre te bagarrer dans des bars.


			En tant que capitaine, je me dois de dire les choses telles qu’elles sont. Non pas que mes coéquipiers ne lui diraient pas la même chose. Il est comme un chien sauvage à qui il est difficile d’enfiler un collier, encore plus de mettre une laisse.


			— Allez, sérieux. Il l’avait cherché.


			— Nous avons une réputation à préserver. Nous ne voulons pas être l’équipe qui déclenche des bagarres en dehors de la patinoire.


			Il lève les mains.


			— Est-ce que Lena t’a mis dans le coup ?


			Lena est la responsable des relations publiques de la famille de Ford, et nous l’avons tous déjà entendue à plusieurs reprises l’appeler pour lui remonter les bretelles à propos d’une histoire ou d’une autre qui a fait la une des journaux. Je n’ai pas encore mentionné la rumeur selon laquelle Ford se serait éclipsé en douce de la fête du Nouvel An pour s’envoler vers New York avec elle. Si quelqu’un veut le mettre en laisse, c’est son père, mais il compte sur Lena pour ça. Dommage qu’elle soit encore loin de comprendre Ford.


			— Allez. Tu n’as pas envie d’avoir cette réputation. Tu as encore de nombreuses années dans le hockey.


			Il finit de lacer ses patins.


			— Eh bien, j’ai prévu de demander à mon psy d’écrire une lettre à Gerhardt pour dire que je ne peux pas être suivi par deux personnes, ça ne ferait que me perturber davantage. 


			Il sourit comme si son plan était génial.


			Je secoue la tête pendant qu’il s’éloigne.


			Maksim sort des toilettes et remplace ses protège-lames avant de se diriger vers le couloir.


			J’attrape mon casque, mes gants et ma crosse et je sors du vestiaire. Tous les gars rugissent et crient, me tapent sur la tête puisque je suis le dernier à sortir sur la patinoire. À la seconde où mes patins touchent la glace, l’air frais me monte aux narines et mon corps se calme. Je pousse sur mes patins et glisse avec ma crosse devant moi, la meilleure sensation au monde.


			Je fais des cercles de notre côté de la patinoire et salue la foule d’un geste de la main avant de rejoindre ma position. Mes yeux cherchent les sièges où j’ai laissé les billets. Ils sont tous les deux vides et je secoue la tête. J’espérais que Saige viendrait ce soir. Elle est la petite amie de Joran, et il faut que je me le rentre dans la tête. Au moins, lui n’est pas là, étant donné qu’il doit régler une autre situation avec l’un de ses clients. Quand il vient aux matchs, la plupart du temps, il finit dans le vestiaire. Ça met toujours le coach en rogne.


			Au milieu de nos exercices, Ford trouve amusant de faire un moonwalk devant les fans. Ils crient tous et agitent les mains, l’écran géant l’affichant alors. Ce mec est prêt à tout pour attirer l’attention. Mais si ce n’était pas arrivé, je n’aurais pas vu Saige descendre les escaliers avec son amie, un ouvreur les guidant vers la première rangée.


			Je suis un idiot, car je sais que je souris un peu trop pour une fille qui n’est pas à moi.


			Ford glisse jusqu’à moi, avant de s’arrêter.


			— Tu as donné des places au premier rang à ta groupie ?


			— Ce n’est pas une putain de groupie.


			— Comment tu l’appellerais, alors ?


			Il s’éloigne avant que je puisse lui répondre.


			J’aimerais bien le savoir.


			Tedi me repère et agite la main. Elle s’approche de la vitre avec une pancarte où il est écrit qu’elle est célibataire, avec son numéro de téléphone. Saige la suit, regarde la pancarte et la lui arrache des mains avec un air furieux.


			Je passe près d’elles en patinant et leur fais un signe de tête, observant Saige pendant mon passage. Tedi agite frénétiquement la main et donne des coups de coude à l’homme à côté d’elle en me montrant du doigt.


			C’est la partie du match que je préfère. L’anticipation dans l’air pendant que le stade se remplit. On peut sentir l’excitation qui se dégage des fans à mesure que l’heure de début se rapproche. Nous nous nourrissons tous de cette adrénaline.


			Le plus gros de l’équipe se dirige vers le banc, mais je reste sur la glace avec Maksim, Ford et les autres, puisque nous sommes sur la première ligne.


			— Bordel, je déteste ce connard, maugrée Ford, son regard rivé sur les Sharks de l’autre côté.


			— Peu importe tes différends avec lui, il faut que vous les régliez. Hors de question que je me batte pour toi, cette fois-ci, rétorque Maksim.


			Nous savons tous que dès que Ford et Warner Langley se croisent du regard, ça ne présage rien de bon. Je ne suis pas au courant de toute l’histoire, mais ils ont évolué ensemble dans la même ligue et une dispute a transformé leur amitié en une animosité profonde. À chaque rencontre contre les Sharks, nous peinons tous à garder Ford concentré. Et le fait que Warner soit l’un des meilleurs ailiers gauches de la ligue n’aide en rien.


			— N’essaie pas de faire le malin en le projetant contre le mur en mon nom. Ses piques t’agacent tout autant, gronde Ford en secouant la tête et en ajustant fermement son casque.


			— Concentrons-nous simplement sur la victoire, d’accord ? interviens-je en levant mes mains gantées devant eux pour apaiser la tension.


			— Hé, vous trois, vous comptez vous joindre au match ou vous préférez parler du beau gosse du cours d’anglais ? nous crie l’entraîneur.


			Nous nous lançons tous en avant pour rejoindre l’action. Une fois que nous sommes parfaitement synchronisés, que l’hymne national a retenti et que les rituels préliminaires sont achevés, le match commence. Mon poing se serre instinctivement, alors que je glisse jusqu’à la ligne rouge au centre de la patinoire.


			— Prêt à te faire défoncer ? lance Warner Langley d’un ton provocateur à Ford depuis l’autre côté de la ligne.


			— Dans tes rêves. Tout le monde sait que c’est nous, la meilleure équipe, rétorque-t-il.


			— Jusqu’à ce que votre centre perde la boule, dit Warner, ce qui me fait tourner la tête et rater la passe.


			— Je t’ai dit pourquoi je détestais ce type ! hurle Ford alors que nous patinons tous les deux à toute vitesse vers le palet.


			— Maksim, envoie-le sur la planche à chaque fois que tu en as l’occasion ! crié-je.


			Je n’ai pas besoin qu’il me réponde. Il le fera.


			J’essaie de prendre le contrôle du palet au centre des Sharks. Je n’arrive pas à croire que j’ai raté la passe. Connard de Langley.


			La foule est en ébullition et je fais glisser ma crosse, volant miraculeusement le palet avant de le passer à Ford. Il prend le contrôle et je patine comme un dératé pour l’atteindre. Lorsqu’il se retrouve coincé par ses adversaires, il le lance à notre ailier gauche, Tweetie, qui me le remet juste à côté du filet. J’ai juste à le toucher pour marquer. Je fais mon geste signature de célébration de but, mais quand je me relève, mon regard se pose sur Saige.


			Elle est concentrée sur son téléphone, mais Tedi saute sur place.


			— On dirait que le coup de la blonde sexy a encore marché, dit Ford en me tapant dans le dos avant de s’éloigner en patinant.


			Est-ce mal que j’aurais aimé qu’elle me voie marquer ? C’est loin d’être un bon signe, puisqu’elle est la copine de mon agent.
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